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CHAPITRE 1


Elle sentait la naphtaline et la mort.

On aurait dit que la vieille Magistrate qui se tenait devant moi venait de sortir du tombeau où elle était en hibernation depuis deux siècles. Sa peau était aussi sèche et ridée qu’un vieux parchemin et chacun de ses souffles menaçait d’être le dernier. Je n’avais jamais vu personne d’aussi âgé, mais il faut dire à ma décharge que je n’avais que sept ans, et que même le livreur de pizzas me paraissait vieux.

Un murmure de désapprobation s’éleva derrière moi : j’avais oublié que les simples sang-mêlé comme moi n’étaient pas autorisés à regarder un Magistrat dans les yeux. Étant les enfants au sang pur des demi-dieux, les Hématoï avaient un ego surdimensionné.

Je me tournai vers ma mère, debout à côté de moi sur l’estrade. Elle était l’une des Hématoï, mais elle ne leur ressemblait pas. Ses yeux couleur d’émeraude contenaient une prière muette : elle voulait que je montre l’image d’une petite fille sage et obéissante, pas celle de l’incorrigible insoumise qu’elle savait que je pouvais être.

Que redoutait-elle tant ? C’est moi qui allais affronter le jugement de la gardienne de la crypte. Et si je survivais à cette tradition ridicule sans devoir porter le bassin de cette vieille sorcière jusqu’à la fin de mes jours, ce serait un vrai miracle. Digne des dieux qui étaient censés nous protéger.

— Alexandria Andros ?

La voix de la Magistrate était râpeuse comme du papier de verre, et elle fit claquer sa langue d’un air réprobateur.

— Elle est bien trop chétive. Ses bras sont aussi maigres que de jeunes rameaux d’olivier.

Quand elle se pencha sur moi pour m’examiner de plus près, je m’attendais presque à ce qu’elle me tombe dessus.

— Et ses yeux, ils sont couleur de terre, ils n’ont rien de remarquable. Elle a très peu de sang des Hématoï en elle. Elle est plus mortelle que tous ceux que nous avons vus aujourd’hui.

Les yeux de la Magistrate avaient quant à eux les reflets d’un ciel d’orage. Un mélange de violet et de bleu, marque de son héritage divin. Les Hématoï possédaient tous des prunelles extraordinaires. Beaucoup de sang-mêlé aussi, mais je n’avais pas tiré le bon numéro le jour de ma naissance.

Les déclarations s’étaient succédé pendant ce qui m’avait paru une éternité, alors que j’avais surtout envie de manger une glace ou d’aller faire la sieste. D’autres Magistrats étaient venus m’examiner, échangeant des commentaires à voix basse tout en tournant autour de moi. Je ne quittais pas des yeux ma mère, dont le sourire m’assurait que tout cela était normal et que je me comportais bien – et même mieux que ça.

Du moins jusqu’à ce que la momie commence à me tripoter, partout où ma peau était exposée, et même là où elle ne l’était pas. J’avais toujours détesté qu’on me touche. Quand je gardais mes distances avec quelqu’un, je m’attendais à la réciproque, mais cette vieille bique était apparemment très mal élevée.

Avec ses doigts osseux, elle me palpa le ventre à travers ma robe.

— Elle n’a que la peau sur les os. Comment pourrait-elle combattre et nous défendre ? Elle n’est pas digne d’être formée au Covenant et de servir au côté des enfants des dieux.

Je n’avais jamais vu les dieux, mais ma mère prétendait qu’ils étaient toujours parmi nous et qu’ils nous observaient. Je n’avais jamais vu non plus de cheval ailé ou de chimère, mais elle m’avait juré qu’ils existaient aussi. Du haut de mes sept ans, je ne croyais pas à ces balivernes, ce qui mettait à l’épreuve ma foi déjà vacillante en des divinités censées se préoccuper encore d’un monde qu’elles avaient peuplé de leurs enfants comme seuls les dieux savent le faire.

— Ce n’est qu’une misérable petite sang-mêlé, poursuivit l’ancêtre. Envoyons-la plutôt chez les Maîtres. J’ai justement besoin d’une jeune servante pour récurer mes toilettes.

Elle m’avait alors cruellement pincée.

Et j’avais répliqué par un coup de pied dans les tibias.

Je n’oublierai jamais l’expression de ma mère, à mi-chemin entre la terreur pure et la panique, prête à s’interposer pour m’arracher à leur courroux. J’entendis quelques hoquets outragés, mais également quelques ricanements.

— Tempérament de feu, dit l’un des Magistrats, tandis qu’un autre s’avançait d’un pas.

— Elle fera une bonne Gardienne, peut-être même une Sentinelle.

 

À ce jour, je ne savais toujours pas en quoi j’avais démontré ma valeur en donnant un coup de pied à la momie, mais j’avais passé le test. Mais maintenant, j’étais bien avancée. J’avais aujourd’hui dix-sept ans et cela faisait trois ans que j’avais coupé les ponts avec le monde des Hématoï. Et même dans le monde normal, il fallait que je me fasse remarquer.

Car il faut reconnaître que j’avais une grosse tendance aux actes irréfléchis. Comme qui dirait l’une de mes spécialités.

— Tu recommences, Alex.

La main de Matt se referma sur la mienne.

Je clignai lentement les yeux pour faire le point sur lui.

— Quoi ?

— Tu prends ton air.

Il m’attira contre son torse, enroulant un bras autour de ma taille.

— Ton air sérieux, comme si tu pensais à quelque chose de très profond. Comme si tu étais à mille lieues d’ici, la tête dans les nuages ou sur une autre planète.

Matt Richardson, le mignon petit voisin qui avait arrêté de manger de la viande rouge par conviction, rêvait de militer à Greenpeace pour sauver les baleines. Mon alibi actuel pour me fondre dans le monde des mortels. Il m’avait convaincue de faire le mur avec lui pour aller sur la plage où un groupe de gens que je connaissais à peine organisaient un feu de camp.

J’avais un goût douteux pour les garçons.

Avant lui, je m’étais entichée d’un intello torturé qui écrivait des poèmes au dos de ses livres et coiffait ses cheveux noir corbeau pour qu’ils tombent devant ses yeux noisette. Il avait écrit une chanson sur moi. Je lui avais ri au nez et notre relation s’était achevée avant même d’avoir commencé. Et l’année précédente avait sans doute été la plus nulle de toutes. J’avais craqué pour le capitaine de l’équipe de football américain du lycée, un blond peroxydé aux yeux bleus lumineux. Pendant des mois, nous n’avions échangé que de vagues « salut » et des « t’as un stylo ? » avant de nous retrouver dans une soirée. On avait discuté. Il m’avait embrassée et peloté les seins, et il empestait la bière à plein nez. Je l’avais frappé – fracture de la mâchoire. Ma mère m’avait carrément fait changer de ville après cet exploit, et j’avais eu droit à un méga sermon : je ne devais pas cogner de toutes mes forces, car une fille normale n’aurait pas été capable de porter des coups d’une telle violence.

Les filles normales n’aimaient pas non plus se faire tripoter et j’étais totalement persuadée que si elles avaient eu mes talents pour la castagne, elles ne se seraient pas gênées.

Je souris à Matt.

— Je ne pense à rien de spécial.

— À rien du tout ?

Il se pencha sur moi et les pointes de ses cheveux blonds me chatouillèrent les joues. Les dieux soient loués, sa phase dreadlocks était de l’histoire ancienne.

— Il ne se passe rien du tout dans cette jolie tête ?

Oh que si, il se passait beaucoup de choses dans ma tête, mais pas ce qu’il espérait. Tout en plongeant mon regard au fond de ses beaux yeux verts, je songeais au premier garçon dont j’étais tombée amoureuse : un garçon plus vieux que moi aux yeux couleur d’orage qui m’était interdit – tellement inaccessible qu’il aurait pu être un extraterrestre.

Techniquement, c’est d’ailleurs ce qu’il était.

Et encore aujourd’hui, je me serais donné des claques. Comme dans les romans, je croyais que l’amour soulevait des montagnes et toutes ces conneries. Bien sûr. Sauf que dans mon monde, ce genre d’amour frappait comme la colère divine et vous précipitait aux enfers jusqu’à la fin de vos jours.

L’arrogance des dieux et de leurs enfants était sans limites.

Peut-être que ma mère avait senti mon obsession naissante pour ce sang-pur, et que c’était la raison de mon arrachement au seul monde que je connaissais – celui auquel j’appartenais vraiment. Les purs n’étaient pas faits pour les sang-mêlé comme moi.

— Alex ?

Matt m’effleura la joue du bout des lèvres, qu’il fit progressivement glisser vers ma bouche.

— Bon, oui, je pense à quelque chose.

Me haussant sur la pointe des pieds, je nouai mes bras autour de son cou.

— Devine quoi.

— Que tu regrettes de ne pas avoir pris tes chaussures ? Moi oui. Le sable est glacial. C’est vicieux, le réchauffement climatique.

— Non, ce n’est pas à ça que je pense.

Il fronça les sourcils.

— Tu ne penses pas au cours d’histoire, quand même ? Ça serait vraiment tordu, Alex.

Je me dégageai de ses bras en soupirant.

— Laisse tomber, Matt.

Avec un gloussement, il me rattrapa et m’emprisonna.

— Je plaisante.

Ah ouais ? Je l’autorisai néanmoins à poser sa bouche sur la mienne. Ses lèvres étaient chaudes et il ne bavait pas, soit le top de ce qu’on pouvait espérer d’un garçon de dix-sept ans. Il fallait lui rendre justice, Matt embrassait très bien. Ses lèvres effleurèrent doucement les miennes et quand sa langue se fraya un chemin à l’intérieur je m’abstins de lui balancer un crochet à l’estomac et lui rendis même son baiser.

Ses mains descendirent sur mes hanches et il me guida sur le sable, en appui sur un bras, tandis qu’il s’allongeait sur moi, semant mon menton et mon cou d’une traînée de baisers mouillés. Allongée sur le dos, je contemplais le ciel noir constellé d’étoiles brillantes et de rares nuages. C’était une nuit magnifique – une nuit très normale, en réalité. Il y avait quelque chose de romantique dans sa façon de poser la main sur ma joue quand sa bouche retrouva la mienne tandis qu’il chuchotait mon nom comme si j’étais un mystère insondable. Je me sentais bien, lovée dans sa chaleur, pas au point d’arracher mes fringues et de me donner à lui, mais ce n’était déjà pas si mal, et j’aurais pu m’en contenter. Surtout quand je fermais les yeux et que j’imaginais ses prunelles argentées et ses cheveux beaucoup, beaucoup plus sombres.

C’est alors qu’il s’aventura sous ma robe bain de soleil.

J’ouvris les yeux d’un coup et retirai aussitôt sa main qui s’égarait entre mes cuisses.

— Matt !

— Quoi ?

Il releva la tête, ses pupilles dilatées obscurcissant son regard.

— Pourquoi tu ne veux pas ?

Pourquoi ? J’eus soudain l’impression d’être une princesse ayant fait vœu de chasteté. Pourquoi ? La réponse fusa dans mon esprit. Je ne voulais pas perdre ma virginité sur une plage, où le sable risquait de s’introduire partout. Je venais déjà de m’offrir une bonne exfoliation des jambes.

Mais il y avait aussi autre chose. Je n’étais pas vraiment là, avec Matt, pas quand je l’imaginais brun aux yeux gris et que je désirais qu’il soit quelqu’un d’autre.

Quelqu’un que je ne reverrais jamais… et qui n’était pas pour moi.







CHAPITRE 2


— Alex ? insista Matt, le nez enfoui dans le creux de mon cou. Qu’est-ce qui ne va pas ?

Faisant usage d’une partie de ma force surnaturelle, je le fis rouler sur le côté et m’assis dans le sable. Je remis le haut de ma robe en place, heureuse qu’il fasse nuit.

— Désolée. Je n’ai pas envie de faire ça maintenant.

Matt resta couché sur le dos, contemplant les étoiles comme je le faisais quelques instants auparavant.

— Est-ce que… j’ai fait quelque chose qu’il ne fallait pas ?

Mon ventre se noua et j’éprouvai un curieux sentiment. Matt était un brave garçon. Je me tournai vers lui et lui pris la main, mêlant mes doigts aux siens, un geste qu’il aimait.

— Non. Pas du tout.

Il retira sa main pour se masser le front.

— C’est toujours pareil. Tu ne veux jamais.

Je me rembrunis. Ah oui ?

— Et il n’y a pas que ça.

Matt s’assit à son tour, entourant ses genoux de ses bras.

— J’ai l’impression de ne pas te connaître, Alex. Je ne sais pas vraiment qui tu es. Ça fait combien de temps qu’on sort ensemble ?

— Deux à trois mois ?

J’avais bon ? Aussitôt, je me sentis minable. Par les dieux, j’étais en train de virer garce.

Matt esquissa un faible sourire.

— Toi, tu sais tout de moi. À quel âge je suis allé en boîte pour la première fois. L’université que je voudrais fréquenter. Ce que je n’aime pas manger et mon aversion pour les boissons gazeuses. La première fois que je me suis cassé un os…

— En tombant de ton skate.

Pas peu fière de m’en souvenir.

Matt rit doucement.

— C’est ça. Mais moi, je ne sais rien de toi.

Je lui donnai un coup d’épaule.

— Même pas vrai.

— Si, c’est vrai.

Il me dévisagea et son sourire s’effaça.

— Tu ne parles jamais de toi.

Pas faux. Mais que pouvais-je lui dire ? Imaginez. « Tu sais quoi ? Tu connais Le Choc des Titans, ou les histoires de la mythologie ? Eh bien, les dieux existent et je suis en quelque sorte une de leurs descendantes. Un peu comme un enfant dans une famille recomposée dont personne ne veut la garde. Oh, et ça ne fait que trois ans que je fréquente les mortels. On reste amis quand même ? »

Impossible.

Je me contentai donc de hausser les épaules.

— C’est qu’il n’y a pas grand-chose à raconter. Je suis une fille ennuyeuse.

Matt soupira.

— Je ne sais même pas d’où tu viens.

— J’habitais au Texas avant Miami. Je te l’ai déjà dit.

Le vent plaqua sur mon visage et sur l’épaule de Matt des mèches folles qui s’étaient échappées. J’avais besoin d’une bonne coupe de cheveux.

— Ce n’est pas un mystère.

— C’est là que tu es née ?

Je détournai les yeux vers l’océan. La mer était si sombre qu’elle paraissait violette et menaçante. M’arrachant à cette vision, je regardai la plage. Deux silhouettes marchaient sur le rivage, clairement masculines.

— Non, répondis-je au bout d’un moment.

— Où es-tu née, alors ?

Réprimant la contrariété qui commençait à me gagner, je me concentrai sur les deux types au bord de l’eau, courbés contre le vent du large qui les aspergeait d’écume glacée. Une tempête se préparait.

— Alex ?

Matt s’était relevé et secouait la tête.

— Tu vois ? Tu n’es même pas foutue de me dire où tu es née. Pourquoi ?

Ma mère préférait que personne ne sache rien de nous. Totalement parano, elle pensait que si on en disait trop, le Covenant nous retrouverait. Est-ce que ce serait une si mauvaise chose ? J’aurais préféré qu’ils nous trouvent et mettent un terme à cette vie de folie.

Frustré, Matt se passa la main dans les cheveux.

— Je crois que je vais rejoindre les autres.

Je le regardai s’éloigner avant de me lever à mon tour.

— Attends.

Il se retourna, sourcils haussés.

Je pris une inspiration, puis deux.

— Je suis née sur une île dont personne n’a jamais entendu parler. Au large de la Caroline du Nord.

Une expression de surprise passa sur son visage et il revint sur ses pas.

— Quelle île ?

— Je suis sûre que tu ne la connais pas.

Je croisai les bras sur ma poitrine pour me protéger du vent froid qui me donnait la chair de poule.

— Près de l’île de Bald-Head, dans le comté de Brunswick.

Un large sourire éclaira son visage et j’étais sûre que la peau s’était plissée autour de ses yeux, comme chaque fois qu’il était très content.

— C’était si difficile ?

— Oui.

Ma grimace se mua en sourire, parce que la joie de Matt était communicative. Son sourire me rappelait celui de mon meilleur ami, que je n’avais pas revu depuis trois longues années. Sûrement ce qui m’avait attirée chez lui au départ. Mais ma bonne humeur s’envola quand je me demandai ce que mon ancien complice pouvait bien faire en ce moment.

Matt m’obligea lentement à décroiser les bras.

— Tu veux retourner avec eux ?

Il montrait du menton le groupe d’adolescents blottis autour d’un feu de camp sur la plage.

— Ou tu préfères rester ici ?

Il n’ajouta rien de plus, mais je savais ce qu’il voulait dire. Rester ici et continuer à s’embrasser, à oublier. Pas une mauvaise idée. Je me rapprochai de lui. Par-dessus son épaule, mes yeux se posèrent à nouveau sur les deux types. Ils n’étaient plus qu’à quelques pas et je soupirai en les reconnaissant.

— On a de la compagnie, dis-je en me reculant.

La tête de Matt pivota vers eux.

— Génial. Timon et Pumbaa.

Je gloussai. La comparaison avec les deux personnages du Roi lion était très bien trouvée. J’avais déjà eu l’occasion de croiser ces deux débiles, mais je n’avais pas retenu leurs noms. Timon était le grand et maigre avec des cheveux bruns tellement raidis de gel qu’ils auraient pu être considérés comme des armes blanches dans la plupart des États. Pumbaa était plus petit, plus trapu, le crâne rasé, bâti comme une locomotive. Ils avaient la réputation d’être des trouble-fête partout où ils allaient, surtout Pumbaa, qui soulevait de la fonte. Ils avaient deux ans de plus que nous et avaient passé leur diplôme dans le lycée de Matt avant que je débarque en Floride. Mais ils traînaient toujours avec les lycéens, comptant sans doute impressionner les filles. On racontait des choses pas très nettes sur eux.

Même sous le clair de lune, je voyais qu’ils étaient bronzés. Leurs sourires trop confiants révélaient des dents bien trop blanches. Le plus petit murmura quelque chose à l’oreille de son pote et ils se tapèrent dans la main.

Sans surprise, ces deux-là ne me plaisaient pas du tout.

— Salut ! nous lança Timon alors qu’ils ralentissaient. Tu fais quoi, Matt ?

Matt enfonça les mains dans les poches de son short.

— Pas grand-chose… et vous ?

Timon regarda Pumbaa, puis ses yeux revinrent sur Matt. Son tee-shirt rose fluo, bien trop petit pour lui, semblait peint sur son torse maigre.

— On traîne un peu. On ira sûrement en boîte tout à l’heure.

Timon me considéra pour la première fois, détaillant ma robe et mes jambes.

Il me donnait envie de gerber.

— Je t’ai déjà vue dans le coin, dit-il en dodelinant de la tête comme un chien à l’arrière des voitures.

Une sorte de danse nuptiale bizarre, peut-être ?

— C’est quoi, ton petit nom, ma beauté ?

— Elle s’appelle Alex, répondit Pumbaa, le regard fuyant. Un nom de mec.

Je ravalai un grognement.

— Ma mère voulait un garçon.

Timon parut décontenancé.

— En fait, c’est le diminutif d’Alexandria, expliqua Matt. Mais elle préfère qu’on l’appelle Alex.

Je souris à Matt, mais celui-ci ne détachait pas son regard des deux autres. Un muscle sur sa mâchoire tressaillit imperceptiblement.

Pumbaa croisa les bras sur son torse musclé, les yeux braqués sur Matt.

— Tu m’en diras tant.

Son expression me mit en alerte et je me rapprochai de mon compagnon.

Timon, qui reluquait toujours mes jambes, émit un son entre le grognement et le gémissement.

— Canon, la meuf. Est-ce que ton père est un voleur ?

— Hein ?

Je ne connaissais pas mon père. Peut-être que c’était un gangster. Tout ce que je savais de lui, c’est que c’était un mortel. Rien à voir avec ces gros nazes, il fallait l’espérer.

Timon fit jouer des muscles inexistants en souriant.

— Où il a volé les diamants qu’il a mis dans tes yeux ?

— Waouh.

Je battis des paupières et me tournai vers Matt.

— Pourquoi tu ne me dis jamais des trucs aussi romantiques, Matt ? Je suis dégoûtée.

Mais contrairement à ce que j’espérais, Matt ne souriait pas. Ses yeux passaient d’un type à l’autre et je vis qu’il serrait les poings au fond de ses poches. Son regard était méfiant, la ligne de sa bouche tendue. Ma jovialité s’évapora instantanément. Il avait… peur ?

Je le pris par le bras.

— Viens, on rentre.

— Attends un peu.

Pumbaa lui posa lourdement la main sur l’épaule, suffisamment pour le faire reculer de quelques centimètres.

— Pas très cool de nous planter là.

Une bouffée de chaleur remonta le long de mes reins, rendant ma peau brûlante.

— Bas les pattes, l’avertis-je à mi-voix.

Surpris, Pumbaa retira sa main et se tourna vers moi.

— C’est elle qui porte la culotte, on dirait.

— Alex, siffla Matt en me faisant les gros yeux. C’est bon. N’en fais pas une affaire.

Là, il n’avait encore rien vu.

— C’est sûrement son nom qui déteint, ricana Timon. Ça vous dit de faire un tour en boîte ? Je connais un videur du Zéro, il nous laissera entrer. Je sens qu’on va s’éclater.

Il me prit par le bras.

Timon voulait peut-être rigoler, mais ce n’était pas le truc à faire. Je détestais toujours qu’on me touche quand je n’en avais pas envie.

— Ta mère est jardinière ? lui demandai-je innocemment.

— Quoi ?

Le mec était interloqué.

— Parce qu’une face comme la tienne est bien mieux contre terre.

Je lui tordis le bras et son visage se déforma. Nos regards se croisèrent pendant une seconde. Il ne comprenait pas comment j’avais fait.

Cela faisait trois ans que j’avais cessé de m’entraîner, mais des muscles endormis se réveillèrent et mon cerveau se mit en pilote automatique. Plongeant sous son bras, je le déséquilibrai et lui frappai l’arrière des genoux d’un coup de pied.

La seconde d’après, Timon mordait la poussière.







CHAPITRE 3


Alors que je regardais le type étalé dans le sable, je compris que le combat me manquait, particulièrement la poussée d’adrénaline et la satisfaction glorieuse d’envoyer l’adversaire au tapis. Mais il fallait avouer que se battre avec des mortels n’avait rien de comparable avec les affrontements contre mes semblables, ou les monstres qu’on m’avait appris à tuer. C’était bien trop facile. Si ce garçon avait été un sang-mêlé, c’est peut-être bien moi qui aurais fini avec du sable entre les dents.

— Bon Dieu, murmura Matt en reculant d’un bond.

Je relevai la tête, m’attendant à lire dans ses yeux une sorte de respect. Peut-être même de l’admiration. Mais rien, je n’obtins de lui aucune gratification. Au Covenant, on m’aurait applaudie. J’avais seulement oublié, une fois de plus, que je n’étais plus au Covenant.

Pumbaa, abasourdi, considéra son pote, puis moi, et les choses dégénérèrent très vite.

— Tu veux te battre comme un mec ? J’espère pour toi que tu sais aussi encaisser les coups, salope.

— Oh, lui répondis-je dans un sourire tout en me mettant en garde. C’est parti avec Donkey Kong.

Sûr de sa supériorité musculaire, Pumbaa se jeta sur moi. Mais il n’était pas formé au combat depuis l’âge de sept ans et ne possédait ni la force ni la vitesse que je tenais des dieux. Son poing énorme fusa vers mon visage, je l’esquivai sans peine et lui balançai un coup de pied retourné dans l’estomac. Pumbaa accusa le choc et se plia en deux, lançant les deux mains en avant pour me bloquer les bras. Je m’avançai sur lui, le pris par les épaules et le tirai vers le sol tout en relevant mon genou. Sa mâchoire rebondit sur ma rotule et je le repoussai, le regardant s’effondrer avec un grognement.

Timon se relevait, crachant le sable qu’il avait avalé. Il fit quelques pas chancelants, puis tenta de me frapper. Il était à côté de la plaque et j’aurais pu facilement l’éviter. Merde, il m’aurait ratée même si je n’avais pas bougé, mais je n’allais pas m’arrêter en si bon chemin.

Interceptant son poing, je remontai la main le long de son bras.

— On ne frappe pas les filles, même avec une fleur.

Je pivotai sur mon pied d’appui, me servant de son poids pour le renverser. Je le projetai par-dessus mon épaule et il mordit la poussière une seconde fois.

Pumbaa se releva à son tour et se rapprocha en titubant de son ami au sol.

— Allez, mec. Relève-toi.

— Besoin d’un coup de main ? proposai-je, tout sourire.

Les deux garçons détalèrent sans demander leur reste, lançant des regards apeurés derrière eux comme s’ils craignaient que je ne les pourchasse. Je les suivis des yeux jusqu’à ce qu’ils disparaissent derrière la dune, riant intérieurement.

Je me tournai alors vers Matt, cheveux au vent. Je me sentais vivante pour la première fois depuis… trois ans. Je suis toujours capable de foutre une raclée à des crétins. Après tout ce temps, ma technique est intacte. Mais l’euphorie et la confiance nouvellement retrouvées s’évaporèrent à l’instant où je découvris l’expression de son visage.

Totalement horrifiée.

— Comment est-ce que tu as pu… ?

Matt se racla la gorge.

— Pourquoi tu as fait ça ?

— Pourquoi ? répétai-je, sans comprendre. Ça me paraît pourtant clair. Ces mecs sont des crétins.

— Oui, ce sont des crétins. Tout le monde le sait, mais ce n’est pas une raison pour les frapper.

Matt me dévisageait avec des yeux ronds.

— Je… Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça.

— Ils étaient en train de t’agresser !

Je posai les mains sur mes hanches, me fichant tout à coup du vent qui plaquait mes cheveux sur mon visage.

— Pourquoi tu me regardes comme si j’étais un monstre ?

— Ils m’ont à peine touché, Alex.

C’était pour moi une raison suffisante, mais visiblement pas pour lui.

— Et Timon a voulu me tripoter. Je suis désolée, mais je ne suis pas d’accord.

Matt m’observait toujours sans rien dire.

Je ravalai le chapelet de jurons qui me vint à l’esprit.

— OK. J’y suis peut-être allée un peu fort. On peut passer à autre chose ?

— Non.

Il se massa la nuque.

— C’est trop pour moi. Désolé, Alex, mais c’était juste… flippant.

J’avais de plus en plus de mal à retenir la colère que je sentais monter.

— Alors, la prochaine fois, tu veux que je reste les bras croisés pendant qu’ils te cognent dessus et qu’ils me brutalisent ?

— C’était une réaction excessive ! Ils n’allaient pas me cogner dessus ni te brutaliser ! Et il n’y aura pas de prochaine fois. Je suis contre la violence.

Secouant la tête, il me tourna le dos et repartit vers les dunes, me plantant là.

— Bordel de merde, marmonnai-je entre mes dents, avant de lui crier : C’est ça ! Va sauver tes dauphins !

Il se retourna d’un seul coup.

— Des baleines, Alex, des baleines ! C’est les baleines que je veux sauver !

Je levai les bras au ciel.

— Tu as quelque chose contre les dauphins ?

À ce stade, il ne me répondit même plus et je regrettai bientôt de m’être emportée. Je le dépassai d’un pas rageur pour récupérer mes chaussures et mon sac près du feu – avec grâce et dignité. Pas une remarque désobligeante ni un mot plus haut que l’autre ne franchirent mes lèvres scellées.

Quelques adolescents levèrent la tête, mais personne ne pipa mot. Mes nouveaux amis du lycée étaient aussi les amis de Matt, et ils voulaient tous sauver les baleines. Chacun son truc, mais ça ne les empêchait pas de jeter leurs bouteilles de bière et leurs emballages en plastique dans la mer. Une belle bande d’hypocrites.

Matt n’avait rien compris. Étant une sang-mêlé, la violence faisait partie de mon héritage, et on me l’avait inculquée dans chaque muscle de mon corps. Ce qui ne voulait pas dire que j’étais prête à tabasser tout le monde sans raison, mais quand on me cherchait, on me trouvait. Toujours.

Le chemin du retour fut un vrai cauchemar.

À cause du sable incrusté entre mes orteils, dans mes cheveux et sur ma robe, et de ma peau irritée aux endroits stratégiques, j’étais d’une humeur de dogue. Avec le recul, je voulais bien admettre que ma réaction avait peut-être été un poil excessive. Timon et Pumbaa ne représentaient pas une réelle menace et j’aurais pu laisser courir. Ou me conduire comme une fille normale dans ce genre de situation et compter sur Matt pour régler le problème.

Trop tard.

Comme d’habitude. Et maintenant, c’était foutu. Dès lundi, au lycée, Matt ne manquerait pas de raconter à tout le monde comment j’étais passée en mode Xena, la Guerrière avec ces deux gros nazes. Je devrais le dire à ma mère et elle piquerait sa crise. Elle voudrait sûrement encore qu’on déménage. Tant mieux. Je n’avais aucune envie d’affronter les gens du lycée quand Matt aurait cafté. Rien à cirer non plus qu’on ne soit qu’à quelques semaines de la fin de l’année scolaire. Et j’anticipais déjà l’engueulade monstre qui m’attendait.

Et que j’avais bien méritée.

Serrant ma pochette dans mon poing, j’accélérai le pas. Les néons des boîtes de nuit et le brouhaha de la fête foraine me distrayaient d’ordinaire, mais pas ce soir. J’avais envie de me filer des tartes.

Nous habitions à trois rues de la plage dans une petite maison de ville sur deux niveaux que ma mère louait à un papy qui empestait la sardine. C’était une vieille bicoque, mais elle disposait de deux minuscules salles de bains, ce qui était carrément du luxe, car on avait chacune la nôtre. Elle n’était pas située dans le quartier le plus sûr de la ville, mais ni ma mère ni moi n’étions du genre à redouter la zone.

Les mortels malintentionnés, on pouvait gérer.

Je soupirai tout en me faufilant dans la foule du bord de mer encore grouillant de monde. La vie nocturne était une tradition en Floride. Comme les fausses cartes d’identité et les corps squelettiques ultra-bronzés. À mes yeux, tout le monde se ressemblait à Miami, ce qui n’était pas si différent de chez moi – mon vrai chez-moi – où j’avais autrefois un but dans la vie, un devoir à accomplir.

Alors qu’ici je n’étais qu’une marginale.

J’avais vécu dans quatre villes différentes et fréquenté quatre lycées en trois ans. Nous choisissions toujours des grandes villes dans lesquelles nous pouvions nous fondre dans la masse, toujours proches de l’eau. Jusqu’ici, nous avions peu attiré l’attention, et chaque fois que nous l’avions fait, nous avions fui. Ma mère ne m’avait jamais donné de raison, pas une explication. Au bout d’un an, j’avais cessé de lui faire une scène chaque fois qu’elle refusait de me dire pourquoi elle était venue me chercher au dortoir cette nuit-là pour m’informer que nous devions partir. Et, en toute honnêteté, j’avais cessé de la questionner et d’essayer de comprendre. Il m’arrivait de la haïr de me faire subir ça, mais c’était ma mère et ma place était auprès d’elle.

L’humidité saturait l’air et le ciel s’obscurcit rapidement, jusqu’à ce qu’il ne reste plus une seule étoile visible. Je traversai l’étroite ruelle et ouvris d’un coup de pied le portail en fer forgé qui entourait notre carré de pelouse. Je grimaçai quand il grinça sur les pavés de grès.

Je marquai un arrêt devant la porte, fouillant mon sac à la recherche de ma clé.

— Merde, marmonnai-je entre mes dents alors que mes yeux se posaient sur le petit balcon encombré de jardinières.

Les fleurs et les herbes folles s’en donnaient à cœur joie, débordant des cache-pots en céramique pour s’enrouler autour des barreaux rouillés. Des pots vides que j’avais empilés plusieurs semaines auparavant s’étaient renversés. J’avais promis de nettoyer le balcon cet après-midi.

Ma mère aurait plus d’une raison d’être en colère demain matin.

Avec un soupir las, j’introduisis ma clé dans la serrure. Je n’avais poussé qu’à demi la porte, soulagée qu’elle n’ait pas craqué comme tout le reste dans cette maison, quand j’éprouvai une sensation pour le moins inhabituelle.

Comme si des doigts glacés remontaient le long de mon échine avant de redescendre. Tous les poils de mon corps se hérissèrent et je fus envahie par l’impression extrêmement concrète d’être observée.







CHAPITRE 4


Je me retournai aussitôt, fouillant du regard notre petit jardin et la rue au-delà. Les alentours étaient déserts, mais mon malaise s’accrut. L’estomac noué, je reculai d’un pas, resserrant mes doigts autour du loquet. Pourtant, il n’y avait personne…

— Je deviens folle, marmonnai-je entre mes dents. Je deviens parano comme Maman. Manquait plus que ça.

Je pénétrai dans la maison, refermant derrière moi. La troublante impression s’effaça progressivement tandis que je m’enfonçais sur la pointe des pieds dans l’habitation silencieuse. Je pris une inspiration dans le salon, et l’odeur aromatique qui l’imprégnait me piqua la gorge.

Avec un grognement, j’allumai la lampe à côté du vieux canapé miteux et continuai jusqu’au fond. Près de la télé et de l’étagère à magazines remplie de US Weekly se trouvait Apollon. Une couronne de laurier frais ornait son front de marbre. Ma mère avait oublié maintes choses dans nos déménagements successifs, mais Apollon jamais.

Je détestais cette statue et sa couronne de laurier malodorante que ma mère remplaçait chaque jour que les dieux faisaient. Je n’avais rien contre Apollon lui-même, une divinité plutôt cool qui représentait l’harmonie, l’ordre et la raison. Mais cette statue était le truc le plus kitsch que j’aie jamais contemplé de toute ma vie.

Un simple buste, mais sur lequel étaient gravés une lyre et un dauphin, et comme si ce n’était pas assez (les masses étaient dures de la comprenette), il arborait aussi une bonne douzaine de cigales perchées sur son épaule. Que symbolisaient donc ces insectes bruyants et ennuyeux qui adoraient se coincer dans les cheveux des gens ? La musique… mes fesses, oui.

Je n’avais jamais compris la fascination de ma mère pour Apollon ni pour les autres divinités de l’Olympe, d’ailleurs. Depuis que les mortels avaient renoncé à leur sacrifier leurs vierges, une pratique pas cool du tout, les dieux brillaient par leur absence. Je ne connaissais pas âme qui vive qui en ait déjà vu un. Ils ne s’étaient pas gênés pour descendre sur terre et enfanter une bonne centaine de demi-dieux, qui s’étaient eux-mêmes multipliés – engendrant les sang-pur – mais pour les cadeaux d’anniversaire il n’y avait plus personne.

Une main sur le nez pour m’épargner cette odeur entêtante, je m’avançai jusqu’à la bougie, elle aussi entourée de laurier, et la soufflai. Apollon, dieu des prophéties, avait-il prévu ça ? Mais le côté bling-bling mis à part, il fallait bien avouer que ce qui restait visible de son torse n’était pas désagréable à regarder.

Bien plus appétissant que le torse de Matt.

Que je ne reverrais ni ne toucherais plus jamais. Plombée par cette pensée, je m’emparai du pot de crème glacée double chocolat caramel dans le congélateur et d’une grande cuillère. Sans prendre la peine de sortir un bol, je montai les marches inégales de l’escalier.

De la lumière filtrait sous la porte de ma mère. Je m’arrêtai devant, considérant ma propre chambre, puis le pot de crème glacée en me mordant les lèvres. Devais-je entrer ? Elle était sans doute au courant de mon escapade nocturne, et si ce n’était pas le cas, le sable qui recouvrait la moitié de mon corps le lui apprendrait. Mais je détestais la savoir seule à la maison un vendredi soir. Une fois de plus.

— Lexie ? me parvint sa voix douce. Qu’est-ce que tu fais ?

Entrebâillant sa porte, je risquai un œil à l’intérieur. Elle était assise dans son lit et lisait un de ces romans qu’elle affectionnait tant – des romances érotiques avec des types à moitié nus en couverture que je lui piquais dès qu’elle avait le dos tourné. À côté d’elle, sur la table de chevet, se trouvait un pot d’hibiscus, ses fleurs favorites. Leurs pétales violets étaient sublimes, mais leur parfum suave était seulement dû à l’huile essentielle de vanille dont elle les aspergeait.

Relevant la tête, elle m’adressa un petit sourire.

— Bonsoir, ma chérie. Contente que tu sois revenue.

Je levai vers elle mon pot de glace avec une grimace.

— Au moins, je suis rentrée avant minuit.

— Et tu crois que ça suffit ?

Elle plongea ses yeux dans les miens, ses iris émeraude étincelant dans la lumière tamisée.

— Non ?

Elle poussa un soupir et reposa son livre.

— Je sais que tu veux sortir avec tes amis, surtout depuis que tu fréquentes ce garçon. Comment s’appelle-t-il, déjà ? Mike ?

— Matt. Il s’appelle Matt.

Mes épaules s’affaissèrent et je regardai la glace avec envie.

— Oui, Matt, répéta-t-elle avec un sourire bref. C’est un garçon charmant et je comprends très bien que tu aies envie d’être avec lui, mais je ne veux pas que tu te promènes dans Miami la nuit, Lexie. C’est dangereux.

— Je sais.

— Je n’ai jamais eu besoin de te… comment dit-on, déjà ? Quand on suspend les privilèges ?

— Priver de sorties, répondis-je en réprimant un sourire.

— Ah, oui. Je n’ai jamais eu besoin de te priver de sorties, Lexie. Et je n’ai pas envie de commencer.

Elle repoussa la masse souple de cheveux châtain foncé de son visage et me détailla de la tête aux pieds.

— Par tous les dieux, pourquoi es-tu couverte de sable ?

Je risquai un pas dans sa chambre.

— C’est une longue histoire.

Si elle se doutait que je m’étais roulée dans les dunes avec le garçon dont le nom lui échappait avant de me castagner avec deux autres, elle n’en laissa rien transparaître.

— Tu veux en parler ?

Je haussai les épaules et elle tapota les couvertures à côté d’elle.

— Viens là, ma chérie.

Avec abattement, je m’assis sur le lit et ramenai mes jambes sous moi.

— Je n’aurais pas dû faire le mur.

Son regard lumineux descendit sur la glace que je tenais à la main.

— Dois-je comprendre que tu aurais préféré rester à la maison ?

— Oui, répondis-je avec un soupir en ouvrant le pot de crème glacée, dans lequel je plongeai ma cuillère.

La bouche pleine, je continuai :

— Matt et moi, c’est de l’histoire ancienne.

— Je croyais qu’il s’appelait Mitch ?

Je levai les yeux au ciel.

— Non, Maman. Il s’appelle Matt.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

Quand je regardais ma mère, j’avais l’impression de voir mon reflet dans un miroir, sauf que j’étais une version d’elle plus ordinaire. Ses pommettes étaient plus saillantes, son nez plus fin et ses lèvres plus pleines. Sans parler de ses incroyables yeux verts. C’était le sang mortel qui coulait dans mes veines qui avait dilué ses traits. Mon père était certainement super canon pour avoir attiré les regards de ma mère, qui était une femme mariée, mais ce n’était qu’un humain. Rien n’interdisait aux sang-pur de s’accoupler avec des humains, d’autant que les enfants nés de ces unions – les sang-mêlé comme moi – étaient extrêmement précieux pour la communauté. Ce n’était pourtant plus le cas en ce qui me concernait.

Aujourd’hui je n’étais que… Je ne savais plus ce que j’étais.

— Lexie ?

Se penchant en avant, ma mère me prit des mains le pot et la cuillère.

— Je vais manger cette glace pendant que tu me raconteras ce qu’a fait cet idiot.

Je lui souris.

— Tout est ma faute.

Elle engloutit une énorme bouchée de crème glacée avant de me répondre.

— Parce que je suis ta mère, je ne suis forcément pas d’accord.

Je m’allongeai sur le dos, le regard perdu sur les pales du ventilateur accroché au plafond.

— Oh, je crois que tu vas vite changer d’avis.

— Laisse-moi en être juge.

Je posai mes mains sur mes yeux.

— Disons que… je me suis battue avec deux autres garçons sur la plage.

— Quoi ?

Je sentis bouger le lit comme elle se redressait.

— Qu’est-ce qu’ils avaient fait ? Ont-ils essayé de te faire du mal ? T’ont-ils… touchée de façon inappropriée ?

— Oh ! Par les dieux, non, Maman.

Je retirai les mains de mon visage pour la regarder, les sourcils froncés.

— Ce n’était pas ce que tu crois. Pas vraiment.

D’épaisses mèches de cheveux se mirent à voler autour de son visage, en même temps que les rideaux de la chambre se soulevaient en direction du lit. Le livre à côté d’elle fut emporté et tomba sur le sol.

— Que s’est-il passé, Alexandria ?

Je soupirai.

— Pas ce que tu crois, Maman. D’accord ? Calme-toi avant de déclencher un ouragan.

Elle me regarda fixement pendant quelques secondes, puis le vent retomba.

— Rien que de la frime, murmurai-je.

Les sang-pur comme ma mère possédaient la maîtrise des éléments, cadeau des dieux aux Hématoï. Ma mère était en résonance avec le vent, qu’elle contrôlait très mal. Un jour, elle avait soulevé la voiture d’un voisin – essayez donc d’expliquer ça à une compagnie d’assurances.

— Ces types ont commencé à chercher des crosses à Matt et l’un d’eux a posé les mains sur moi.

— Et que s’est-il passé ensuite ?

Sa voix était très calme.

Je pris mon courage à deux mains.

— Disons qu’ils ont tous les deux mordu la poussière.

Ma mère ne répondit pas immédiatement. Je risquai un coup d’œil à la dérobée mais son expression était indéchiffrable.

— C’est grave ?

— Ils n’ont rien, répondis-je en lissant ma robe. Je ne les ai même pas frappés. Enfin, j’ai donné un coup de pied au premier. Mais il m’avait traitée de salope et il le méritait. Bref, Matt a dit que ma réaction était excessive et qu’il était contre la violence. Il m’a regardée comme si j’étais un monstre.

— Lexie…

— Je sais.

Je m’assis dans le lit et me massai la nuque.

— Il a raison, ma réaction était excessive. J’aurais pu me contenter de m’en aller. Et maintenant, Matt ne veut plus me voir et tout le monde au lycée va penser que je suis… cinglée.

— Tu n’es pas cinglée, ma chérie.

Je lui lançai un regard entendu.

— Il y a une statue d’Apollon dans notre salon. Et je ne suis pas de la même espèce qu’eux.

— Tu n’es pas si différente, dit-elle en reposant la cuillère dans le pot. Tu es plus humaine que tu ne crois.

— Certainement pas.

Je croisai les bras sur ma poitrine d’un air vexé. Au bout de plusieurs secondes, je relevai les yeux.

— Tu ne me passes pas un savon ?

Elle haussa un sourcil et parut réfléchir.

— Je crois que tu as compris que la violence n’est pas toujours la meilleure réponse, et ce garçon t’a vraiment manqué de respect…

Un sourire étira progressivement mes lèvres.

— C’étaient de vraies têtes de nœud. Je te jure.

— Lexie !

— Quoi ?

Son expression outrée m’arracha un éclat de rire.

— C’est la vérité. Et ce n’est même pas un gros mot.

Elle secoua la tête.

— Je ne veux pas savoir ce que c’est, mais ça m’écorche les oreilles.

Je gloussai de nouveau, mais ma joie retomba tandis que l’expression horrifiée de Matt me revenait à l’esprit.

— Si tu avais vu comment Matt m’a regardée après ça. On aurait dit que je lui faisais peur. C’est nul. Les gens comme moi m’auraient applaudie, mais Matt n’a trouvé qu’à me dévisager comme si j’étais l’Antéchrist sous crack.

Ma mère fronça les sourcils.

— Je suis sûre que ce n’est pas si grave.

Mon regard se posa sur le tableau d’une déesse accroché au mur. Artémis agenouillée près d’une biche, un carquois de flèches d’argent dans une main et un arc dans l’autre. Son expression était troublante, les yeux entièrement blancs, sans iris ni pupilles.

— Oh, si, tu peux me croire. Il me prend pour un monstre.

Elle se rapprocha de moi et me caressa le genou.

— Je sais que ce n’est pas facile pour toi d’être partie du… Covenant, mais tout ira bien. Tu verras. Tu as la vie devant toi, une vie de choix et de liberté.

Balayant ce commentaire et ce qui l’avait inspiré, je repris possession du pot de glace, que je trouvai vide.

— Bouh, Maman, tu as tout mangé, dis-je en secouant la tête.

— Lexie, dit-elle en posant la main sur ma joue pour me tourner le visage vers elle. Je sais que cela t’ennuie d’avoir quitté le Covenant. Je sais que tu voudrais y retourner et je prie les dieux tous les jours pour que tu trouves le bonheur dans cette nouvelle vie. Mais nous ne pourrons jamais revenir au Covenant. Tu le comprends, n’est-ce pas ?

— Oui, répondis-je dans un murmure, même si je ne savais toujours pas pourquoi.

— Bien.

Elle m’embrassa sur la joue.

— Avec ou sans rôle à tenir, tu es quelqu’un de très spécial. Tu ne dois jamais l’oublier.

Ma gorge se noua tout à coup.

— Tu es forcée de dire ça. Tu es ma mère.

Elle éclata de rire.

— Exact.

— Maman ! la rabrouai-je. Pense à mon estime de soi.

— De ce côté-là, je ne suis pas inquiète, répliqua-t-elle dans un sourire taquin, et je lui tapai sur la main. Maintenant, sors de mon lit et va dormir. Je veux que tu te lèves tôt demain matin et que tu bouges tes petites fesses pour nettoyer le balcon. Je suis sérieuse.

Je bondis hors du lit en tortillant du postérieur.

— Elles ne sont pas si petites que ça.

Elle leva les yeux au ciel.

— Bonne nuit, Lexie.

Je me dirigeai vers la porte, d’où je lui lançai un dernier regard par-dessus mon épaule. Elle palpait le lit autour d’elle, les sourcils froncés.

— Il est tombé par terre à cause du coup de vent que tu as déclenché.

Je fis demi-tour pour ramasser son livre et le lui tendis.

— Bonne nuit !

— Lexie ?

— Quoi ?

Elle m’adressa un sourire magnifique, empli d’amour et de chaleur, qui illumina tout son visage et fit briller ses yeux comme des pierres précieuses.

— Je t’aime.

Je lui souris à mon tour.

— Je t’aime aussi, Maman.







CHAPITRE 5


Après avoir jeté le pot de glace et rincé la cuillère, je me lavai la figure puis enfilai l’un de mes vieux pyjamas préférés. Incapable de dormir, j’arpentai ma chambre de long en large, commençai même à la ranger, mais cela ne dura que le temps de ramasser quelques chaussettes.

Je m’assis au bord de mon lit et contemplai les volets clos de la fenêtre de mon balcon. La peinture blanche était écaillée, révélant une couche antérieure d’un gris pâle tirant à la fois sur le bleu et l’argent. Une teinte peu ordinaire qui réveilla en moi des souvenirs mélancoliques.

Vraiment, après tout ce temps, c’était totalement ridicule de penser encore à ce garçon que je ne reverrais jamais. Pire, il ne savait même pas que j’existais. Pas parce que j’étais transparente et invisible dans l’ombre du Covenant, mais parce qu’il lui était interdit de me remarquer. Et voilà où j’en étais trois ans plus tard : des restes de peinture me rappelaient la couleur de ses yeux.

Tellement minable que ça en devenait gênant.

Mécontente de nourrir de telles pensées, je me relevai et marchai jusqu’au petit bureau au fond de ma chambre recouvert de copies et de cahiers que j’utilisais rarement. S’il y avait un truc que je kiffais dans le monde des mortels, c’était bien leur système scolaire. À côté des programmes du Covenant, c’était un jeu d’enfant. Repoussant la pagaille sur le côté, je trouvai mon vieux MP3 et mes écouteurs.

La plupart des gens que je connaissais avaient des morceaux cool dans leur playlist, genre des groupes de musique indé ou les tubes du moment. Mais je devais avoir fumé la moquette (ou bien les lauriers d’Apollon) le jour où j’avais téléchargé ces chansons. Je cliquai pour faire défiler mes fichiers – mon lecteur était ringard à ce point – jusqu’à ce que je trouve Brown Eyed Girl de Van Morrison.

Dès le premier riff de guitare, ce morceau me faisait vibrer. Tout en fredonnant les paroles, je ramassai les vêtements épars dans ma chambre, m’arrêtant toutes les deux secondes pour agiter les bras. J’entassai le tout dans le panier en secouant la tête comme les bébés complètement déjantés du Muppet Show.

Je commençais à me sentir un peu mieux et je souriais aux anges tout en virevoltant autour de mon lit, serrant un tas de chaussettes contre mon cœur.

— Cha la la, la la, la la, la la, la-la ti da. La-la ti da !

Ma propre voix me fit grimacer. Je n’étais pas douée pour le chant, mais cela ne m’avait jamais empêchée de massacrer allègrement toutes les chansons de ma playlist. Quand l’état de ma chambre me parut acceptable, il était 3 heures du matin bien sonnées. Épuisée mais heureuse, je retirai mes écouteurs, que je jetai sur le bureau avant de me glisser entre les draps. J’éteignis la lumière et me laissai choir comme une masse sur l’oreiller. Il me fallait généralement un certain temps pour m’endormir, mais cette nuit-là je sombrai sur-le-champ.

Et parce que mon cerveau aimait me torturer jusque dans mon sommeil, je rêvai de Matt. Sauf qu’il avait des cheveux bruns et souples et des yeux couleur des nuées d’orage. Dans mon rêve, lorsque ses mains s’égarèrent sous ma robe, je le laissai faire.

 

 

Un étrange sourire satisfait flottait encore sur mes lèvres quand je m’éveillai. Repoussant les draps d’un coup de pied, je m’étirai paresseusement tandis que mon regard se posait sur la porte-fenêtre du balcon. Les rayons du soleil filtraient à travers les persiennes, éclairant le vieux tapis de bambou. De minuscules grains de poussière dansaient dans la lumière.

Mon sourire se figea quand mes yeux s’arrêtèrent sur la pendule.

— Merde !

Je rejetai le dessus-de-lit sur le côté et me levai d’un bond. « Se lever tôt » ne voulait pas dire dormir jusqu’à midi. Ma mère s’était montrée très cool la nuit dernière, mais je doutais qu’elle se montre aussi indulgente si je zappais encore mes corvées pour le second jour d’affilée. Un rapide coup d’œil dans le miroir de ma petite salle de bains me confirma que j’étais hirsute. Malgré la brièveté de ma douche, l’eau devint froide avant que j’aie fini.

Encore tremblante à cause des sautes d’humeur du chauffe-eau capricieux, j’enfilai un vieux jean et un tee-shirt informe. Tout en essorant mes cheveux avec une serviette, je me dirigeai vers le balcon, étouffant un bâillement. Ma mère était sans doute déjà dehors dans notre petit jardin donnant sur les maisons de ville de l’autre côté de la rue. Je lançai ma serviette sur le lit et ouvris les deux battants en grand comme une belle du Sud pétrie de bonnes manières accueillant une nouvelle journée.

Sauf que rien ne se passa comme prévu.

Aveuglée par le soleil implacable de la Floride, je m’avançai d’un pas, une main en visière, et mon pied s’enfonça dans un pot de fleurs vide. Alors que je secouais la jambe pour m’en débarrasser, je perdis l’équilibre et me retrouvai catapultée de l’autre côté du balcon, où je me raccrochai à la balustrade juste avant de basculer tête la première par-dessus bord.

Casser sa pipe à cause d’un cache-pot, vous parlez d’une mort glorieuse.

Sous mes bras, la jardinière de bois brinquebalante oscilla sur la gauche, puis très loin sur la droite. Plusieurs pots de tulipes vertes et jaunes glissèrent tous en même temps.

— Et merde ! sifflai-je entre mes dents.

Lâchant la balustrade, je me laissai tomber à genoux, serrant la jardinière contre mon cœur. Pour une fois, j’étais contente que mes anciens amis ne soient pas là pour me voir.

Les sang-mêlé étaient réputés pour leur grâce et leur agilité, pas pour se prendre les pieds dans des pots de fleurs.

Une fois que j’eus tout remis à peu près en place sans me tuer, je me relevai et me penchai avec précaution par-dessus la rambarde. Je fouillai les massifs des yeux, m’attendant à trouver ma mère pliée en deux de rire, mais le jardin était désert. Je jetai même un coup d’œil à la grille, près de laquelle elle avait planté une rangée de fleurs quelques semaines plus tôt. J’étais sur le point de rebrousser chemin quand je remarquai que le portail était ouvert.

J’étais presque certaine de l’avoir refermé la nuit dernière. Ma mère était peut-être allée chez Krispy Kreme nous chercher des donuts ? Miam. Mon estomac en gargouillait d’avance. Je ramassai une bêche dans l’empilement d’outils de jardinage sur la petite chaise pliante. Marre de manger des Weetabix. Qui fallait-il tuer pour avoir des Cheerios dans cette baraque ?

Je fis tournoyer la bêche en l’air et la rattrapai par le manche tout en observant la rue derrière la barrière. Les maisons alignées sur le trottoir d’en face avaient toutes des barreaux aux fenêtres et la peinture qui s’écaillait sur les côtés. Les mamies qui habitaient là ne parlaient pas bien l’anglais. Une fois, j’avais voulu aider l’une de mes voisines à sortir ses poubelles, mais elle s’était mise à hurler dans une langue étrangère et m’avait chassée comme une malpropre.

Elles étaient toutes sorties sur leur perron, occupées à découper des bons de réduction ou un autre truc de vieilles dames. La rue était pleine de monde, comme tous les samedis après-midi, surtout quand il faisait un temps à aller à la plage.

Mon regard dériva vers les habitants du quartier et les touristes sur le trottoir tandis que je continuais à jouer avec ma bêche. C’était facile de reconnaître les étrangers. Ils portaient des bananes autour de la taille ou des chapeaux de soleil inhabituellement grands, et ils avaient la peau livide ou des coups de soleil.

Un étrange frisson me parcourut soudain et tous mes poils se hérissèrent. Je retins ma respiration et mes yeux passèrent en revue chaque passant presque malgré moi.

C’est alors que je le vis.

En un instant, le monde autour de moi cessa d’exister et tout l’air quitta mes poumons.

Non. Non. Non.

Il était au bout de la rue, juste à côté d’un perron où plusieurs mamies étaient rassemblées. Elles le dévisagèrent quand il monta sur le trottoir, mais s’en désintéressèrent aussitôt pour reprendre leur conversation.

Elles ne voyaient pas ce que je voyais.

Aucun mortel ne le pouvait. Même les sang-pur en étaient incapables. Seuls les sang-mêlé avaient le don de percevoir la véritable horreur sous la magie élémentaire : sa peau décolorée tellement fine que chaque veine faisait saillie dans sa chair blafarde tels de petits serpents noirs. Ses yeux n’étaient que deux puits sombres et vides et sa bouche, ses dents…

C’était l’une de ces créatures que je m’entraînais à combattre quand j’étais au Covenant. Une créature qui se nourrissait de l’éther – l’essence divine, la force vive qui coulait dans nos veines. Un sang-pur qui avait tourné le dos aux dieux. L’une de ces créatures que j’avais pour devoir d’éliminer à vue.

Un démon – il y avait un démon ici.
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